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'l'out est complté dans ce inonde
iietes dle l'alose.

Mloins deux hommtes se connlaisse
suitt polis l'un enuvers l'au tre'.

que de femnmies dlisposées à plaider
lorsque vous les traitez d'anges

1C'est cela, (lisait le lmiroir à la
livronîs-nous, i d'agréables relcetions.'

Il y at deux choses îue la pratiquu
lei uiiloe la brouette et le baiser'

" Oit !hantait 1 dlisait Toto. Rogarde dontc
l'hoimme du lit lutte! Il s'est fait unt htamac.

Il n'y at riei dIo si sérieusement fou qu'un
vieux bîonhomme (lui veut faire dos folies do jeu-
litefs..

UJnme clii ise <lui Tit fait p as doute, c'est (îuc le
pît ucîti romlai n est in lus hilaranit flue le hiench
de liondres.

is.a charité, autrefois, couvrait une niuîtitude
<Iolut îclié8; au ' ourd'htui elle découvre une inulti-
tude o p'chours.

Les4 lires cas8 d'ineotmtpatibitité d'humîîeur, c'est
lorsqute les deu'tx caractères sont absolunment seint-
blalîles et qu'il y a beaucoup de caractère.

Le seul tenuils pour être heureux est le temps
pré<sent. Lat plupart renmettent la choso e le -
luaincesot semaine et finissent par l'oublier.

Pour votis corri-er lu mtalheuir de, tépri8or les
pietite's cltoses, ;upl li<1uez-vous àu exatminer la
quanttité dI'ilîsottutîe lui repo8se datîs une mouche.

La ntature' est renmplie <le eotitrailictions. CJois-
rairoenmet t CO (olui arrive, uit hotmmîe qui s'étoell'e

avec titi miorce'au <le enr-detits devrait mieux
chantter qjuavanit, puisquetî sa voix a plus d'éclats.

Un homme averti en vaut deux

RAIc', Xellie. - Et comment t'est tires-tu avec monsieur

M<>NTltÉAL. Itivallo ?
l'Use. - Le mtalhmeureux 1 Je commtence à croire qu'il

ne va aux ettux (lue pour~< 8a santté.

D'APRÈS LE iA1tI1W

Le voyagye2r, à Vi'l6elier. -Combien vous doia-
je ?

L'hteler-(Ysttrois dollars par jour. Deux
jours et deîi-. !Disons, sept dollara et demi.

Le vo yagi'u tr. -Niais.je n'avais pas (le chambre
J'ai dlormii sur le billard.

Lhtle.- C'est vrai !Attendez. lBiilard,
viigt cuilli soug dle lieuse. Hluit heîures, deux
dollar-s. lDeux nuits, <juatro dollars. 'Tarif ordi-
niairo Eept dollars et demii. I)ouzu dollars pour le
tout.

mnêmo les Le
./ngýe Col/,bnionté, dA 71,:î's.-Qu a et

piourqluoi a-t-oin arrté. cet hiommite ?
mît, plus ils Les assistante ci& cier.-Nous, Votre li on-

fleur, Pour vol de0 cheval.
Le Jiige.-Aveýz vous de3 preuves
Les assistait s-Nous l'avons pris sur le fait,

coup)ables et l'avons vu <le nos propres4 yeux.
Le .J/sg.-Dans ce cas, deux dollars d'aniemide

pour chacun de vous :le prîcolnnier est en liberté.
.jeune fille, Les assislats-Pourquoi?

Le Jug/e.-Ça vous apprendra à in'aiiîeiîr
vivant un voleur (lue vous avez découvert sur le
fait.

e nl a jamais

TRUC À D)EUX TRANCH-ANTS

e;.,-'îîq Vie.- t où alîce ':ous de ce traini
Lit m,Ve <iro!1ioa. -x\verti' vols orq,îiîeiers.
G,iisset Vie. -- En quel h<nnieitr?
Lit ,ure <h-o,,,on. - P'uisq utc vouts al iclie, à vuotre

porte quie voîus aýveZ' la îîîî',tte. je vais leur <lire qu'utn-
fin vouts êtes cii é'tat (le leur donnier quechlut chose.

UNE IJIURNIE'E A LA MER

<Aoûft 189:3>

Le soleil s'est levé dans tit ciel sans nuage,
Et sus rayons, faibles encor,

Enveloppent déjà lit montagne et la plage
l>as un manteau de poupro et d'or.

On part, lat joie au eo*ur, pleins d'une gaite folle,
(On humte l'air purai du nmatin;

Ont s'avance, légers connune l'oiseau (lui vole,
(O rit tout le long du cieini.

Le site est délicieux :C'est une étroite crique,
Uin amnphithéâtre coquet,

Enitouiré dI'ut rittipart (le roche granitique
Et pavé d'un luisant galet.

Enî face on a la mer, lat mer ce grand po('te,
Ce chantre (lu l'immensité,

Dont la puissante vois, qlui n'est jamais muette,
Est l'éùhro <le l'éternité.

Qu'il fait l"on se plonger dans ces Ondes limpides.
Qui reflètent l'azur des cieux,

Et rendre fort jaloux Triton ut Néréides
De nos ébats audacieux.

Mais ce bain matinal vous donne une fringale
A délier l'antagrnel;

Ont s9rt, et promptemient sur lu sable on é*tale
Un festin digne (le Vatel.

lt-^,tis, pittés, desserts, mainte et mainte bouteille
D>'unï vin vieuxa !.. IIorae à coup sûril

Nu dý*gusta jamaîis de meilleur jus de.treiîle
soi.s sus omsbrasges du 'ribut..

P uis, quand on a fini ce tepas iiiiitiorahllc,
On boit tt verre do C'ognac,

01n cause, on1 rit, cocî~ l'ombre sur le sable,
On turne d'excellent tabac!.

Uni jeune compagnon ouvre soudatin un livre.
D)es vers, du C'ygne (lc \illy!

Il lit, et longuemnit nous berce et nous enivre,
Et toits nieu c"u-rs "nut tressailli !

C'tait, le Lac divin, <lu dlivin Lamartine,
1.t es accents î~oiu

Qu'initerprétait si biien cette voix argentine,
Semblaient nous transporter aux cieux

Le temps fuit. Vers le .9oir, une troupe charmante
De femmînes et dle beaux: enfants

E'nvaltit à sois tour lat crique ravissante
Quelle remplit <le joyeux chants.

Mais la nuit vient é; sut' l'horizon, la lutte
lel'vc son disque argentél

lls!il faut rentrer dans la ville importune,
let revoir la réalité.

Qu'on vousî1 uittu h ret"Fets, l'eaux lieux où, l'on) oublie,
Oit si souvent mons cour blessé

A goûté les douceurs île lat mélancolie
En buvant l'oubli dut passé-

Douces heures dle paix, de rêves pleins d'ivresse,
P'ourquoi ne pas (]trcr b"ujours?

Pourqunoi, udans les nmoments, dit1 temps (lui fuit SaLns
Ne petton suspendre le cours? [cease,

Voils ;.tes déjà loin, heures délicieuses,
àlIaits Pour moi, votre souvenir

Vivr.a tant, qîue les chants des vagues aorue
Sur la plage viendront mourir.

Ii Wsilt ' CO'NTIsTI.

PARIE ESSE-'NTIELJLE D>U
PR( )GRAl MIE

M3adame IProiri, apôte d droit des /'mmî&it,,s.
-Q,,uandl nous contrôleronfi la politique, nrous
changerons Ie mode (le votation.

.Madame îS'inih.-Je vous crois. Y a-t-il rien
d'absurde comme do ne pouvoir savoir commuent
une personne aL voté 'i

MIAL AGI

Ibouea. -J'ai failli dIeux fois perdre la vie
Lu.jourd'hiui sous îes pattes des chevaux de fiacre.

louleni-ut as eu de la chanee.
h'oub'un.-Je n'en suis pas sûr. Aux ,jurons

des cochers qjui ont failli Ilue passer surî le corps,
J'1ai complris trop tard que *jaurais dû ste laisser
écraser. Ça les aturait calmés.
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LES DANGERS DE L'H[YPNOTISME

-Oui, Maud, je puis maintenant pratiquer
l'hypnotisme même sur vous, disait Paul Robert
à sa dulcinée.

-Jamais de la vie, lui répondit Maud en sou-
riant. Vous ne le pourriez pas.

-Alors, c'est un défi 1Je vous prends au mot.
Et la fixant de son regard le plus dominateur,

il la couvre de passes et de contrepasges. En
mtoins doý vingt secondes, la jeune fille était, (de
fait, magnétisée.

-Maintenant, Maude dit-il, à la belle endor-
mie, qui aimez-vous dans le monde?1

-J'aime, dit-elle dans son rêve, j'aime...
j'aime... j'aime Paul Robert.

--la! fit Robert dans un élan de satisfaction.

-Assez, assez, reprend le jeune homme épîou-

vanté; réveillez-vous.
Et il file dans la rue, en se sauvant comme un

homme poursuivi par la gale.
- -Parti?1 s'écria Maud, on ouvrant les yeux.

J'aurais dû supprimer la glaco et los huîtres.
C'est cela qui a brisé le dos du Chameau.

CONFUSION DI',PLOIIALE

Alfred Régimîîbert avait ou sa l'art defoiître-
ries, dans sa jeunesse; mais il avait fini paîr se
fixer, et il célébrait justement, ce soir lj, le
dixième anniversaire d'un mariage parfaitemeînt
heureux.

-Oui, dit-il, dans le cours de la petite féte

organisée par ses amis ; j'ai eu ceci (le boit, que

G~ÉNÉR~OSITÉ INAPPRIÉCI IE

EtJe no perdlis pmas le (<'ni F -- vl

sous : Al/r,,i. ru , îmýi ïe.~j i :. m

MDearie appmrou va Ilmm- nii otlm WV.

-'est t rés rimmi< 1 \Il*,'., -- ;

quelqu'uli de l'akuditoire-. '&>Itunii z,

-Alor4, Îýl,,aie maandonna sm ;,l.m-neî--

dal do ueeiiimnt et imei i : " i ! non1, trou N.o 14

reton ru ites ers-ii mà l;t v illeî.
Et aIlIant embt rasser sa feomme ituoi tië:

- Voilà comnment nous (.11 ét ions reilu stl quel1-

(ieomos après à nious marier.
Quîand les Convives furent paîrtis, Ï)Iau îe épron.

vat le besoin de dlemianderi u ne e~xpIlicationmi.

-Je n'ai pams voulu te Contre-d ire ; imis ou ets-
tu 1mêcé ette idée de pmique-nmiqlue ?

-Tu dois t'enf sou veni~r coiniil-- miin. C 'est n-

corei tout frais danis nia iiéîiuoir- L e fit e,4t <lue

Afia ài -s- petle'it r-iiie Murielle, ça te miortifie (le ne ilae venir en Rojrée?
Alun. Ue. ldu tout. Il faut glue je vomis doline nu cltlîice de tro>uver les iant, naml, '1ele ieimonîtrer.

J'en étais sûr ! Continuez. Dites-mîoi tous les
secrets do votre coeur.

-Mon coeur lui appartient.
-Bien. L'aimerez-vous toujours?
-La chose dépendra (Io lui. Peut-être que sa

mesquinerie le tuera.
-Hum ! Qu'entendez-vous par mesquine-

rie 'J
-1l ne me fait jamais de cadeaux. Il ne m'a-

mène jamais au théâtre. Il ne parle pas d'avoir
des chevaux lorsque nous fierons mariés.

-Continuez.
-1l y a longtemps que je désire une bague en

diamants; il ne me l'otlre pas.
-Vous l'aurez ; continuez.
-Lorsque je soers avec lui, il ne mue paie ja-

mais une glace ou des huîtres.

mon% instinct fne n'a jamais tromîpé. Je gavais (lue

jo trouverais le boniheur avec cettet brave petite
femmne. M"'arie et été nion seul et unique autour.

-D)ites doncl, iîît rroinpit l'un îles jeunes con-
vives, contez-nous comnment le naringe s'est fait!
Voulez-vous

Une légère rougeur envahit lcs.joues (le Reg-ir-
bert ; mais l'acclamation fut si générale qu'il fut
obligé de se plier à l'invitation.

-C'est très simple, reprit il ; je um'en sou viems
conmme d'hier. Nous étions toumbélî dans uni piq1ue-
nique à Vaudreuil, Marie et mîoi. Tu saig, Marie, 1

Marie lit signie glue oui, île lit tête.
-A un monient donné, nous nous trouvâmies

tous les deux à l'écatrt, assis sur uui arbre remi-
versé. Du bout de son parasol, lma coumpmgno

Écrivit sur le sable : Maerie.

peiî. îr!î

-t~ etAli baili - b

-on, m-ier el l -- Î- I s i '-l, '----'

emncore' à ceItt. aivent~ ii.<r là, <qi io- iqt't ialiit. - jooi

tiomîné le- nomu de' la jm.umm fille à qumi Cc*il,-,

Jo voudrais bien la comma i tr<., v ie is que j m -

pas ét toit seul et unîique amlour.

Vislite de lat Chialib ro:

- I egartio ; (lue ct Clou là-hauîmt -st, d re7l.-

-C"-stlîut-i!tri loir Husleil ro lai séîc

- lvi(leuillilloliý.
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UN BON PETIT CtEUR

( i 1 '. ji>EEh f i Cl<,si

( Ivs tifamitx
-\EEillon 111E >11 DaI);iel, contînm'nt dlistili-

gUi'irts*tu il1hi<i liii actionm dliune iim:iîvaisiî '
- i'imi df' plus4 silmple', paa les bonnes1c au-

Lions i îoliti ii et Ivs nian VaLs 'Ia Iissemi t

I )îli', Iliais 'vrai
- Voilà iiiiîte ans que Je suis danis leý coin-

1uE;EE e L'E1Eîî<hLoIt 11 p11Ieut pias dire' <îuv j'i
lliomciii danms le~mmur

-. Ji! ois rel<ii <oi iii

- E i(ii iE*î ?oîsifur J ules, vous ne(- regretti-z

- u J dI îoi, Il i cuL isine dles restau raunts
e'st si ilauvi.msE

d>'îSe<u il ulîîiîistrati'ur dei jounial
I it <tliolle, iliodIv'IE est ci-lui (lui lit soli jour-

il Jus:qu'à l'aic ElE la~ miort.''

( liez Iv cmii'ur, ruE' S..., à Tours.
I feux ih'SEIlauti<lant leur tEour, causent

d'imill'îes dhi its lmoe)i1 >'mployes puolr
élîirla ,îmns<lIi inatioli (le lec tl csrvanit

Iv aE~rEiEit coi 1h 'ur, % rai t iscoin de G ascogne,
î1n i écouti t la CoEt ive'i>. ion, (lit aloirs

-Mi Eichez IitiqlF, à oi.ii>im flous ll CIi
chmerchonmis pas t ut , nious i iesu rouas l'électrici té

couîill le'gz ai mtre enllie.
Ç'5.utllelitii1 ue.)

L,, priiiiPei, weil1/ d (b? s''îî.Mi liii,

quand z4' sou is ima ladv. z(' ut ièev re tm'lle que le
l imslcci mi se brû lé Iv m .d oîgîs il Imle tâttanît le pouls.

L'e e cE/ m s /'- oJ'ai le pou(1ls si
chamuud Ille Ile pimlem, 1our Ile tâte'r, se sert del
pîlincettes.

ktiti cafe'tier 8(e imarie et Iiitie sa femime au

-lor faire' tii I on imélitigi de café, in ii> 'Os
titi quar<it de îmartiîîiqum', unî qurt de iiolca met un
qulart dli ll'urllolî.

-Elt Ile quîatri'iiie quîart ?
- I ýi' quatiè'lme ?M;ais, jm; thies jaima is que

trois qulamts.

I l iî i i'i î r che>r'chem unm app ar'teîimenit aveueu
d'* raîiniuoîît:

- I eu.x iljle frances, dîtes-vous ?Rie'n au dles-
sous '?

-Pa'irdon, Moi'mr. .. la cave.

A M ÉNII F1"I NENES

Le pîetit .Alllt/uiic 4i fief, ''<uii Nail.' sii.'. -voiule-z-i Vmis 1ireuîdr fla lace, iiadauuîc.

. k.troilve,à son rmtourdîe la campaigne,
sou appartmmct eiiîreiieît u as t edénilc-

Furieux, à son coilcier'.-go
-Je vous avais i-ecowiiimandtv del, donnier de

l'air Ïmais pas à îmîm*s iiim'ulles.

LC3 etilftlits bîavatrds
Au mmient oit miadamei termin îe sa> toitlett e

pour soi-tir, arr-ive une amuie en! visite imiprévue.
lit elivoiE; biébé au Salon.

-'alalian est là?
-Oui, M:mdamîc.

-El le ne im'amttiu ida:it p;tq, lii n
-pour .ù*...umêime qu'elle a%

- dit q1ue, si -l>' avait su, Ou1 si--ait
jsorti pl us tôt

'roto est furieux.
)iî l'a rîiî tout Seul à la PC-

titi' tale.
tQu uti auras de la bmarble lui

a-t oi <lit, tii mangiieras avm-c lf.apat.
-Là.desusIl chat saute à côté

de' lui.
'l.'1oto le repousse avec ( ie tape

-Toi, tu as dei 1:i l>arl>, va
iaimgEr a ict papa!

Un>; bmieni étrîimge t-itsemgno, de
maurchanîîd île vins, trouvée ru>'

Lamiartin :
il Lit<» 1 tii cml iEi,/9ti

ýrOlmpt<îîir, suit; muais ce qu'on
boit îlcssius ?

Sur une toimbe', aut ciîmetière la

l"X2 1 LLE l'i 'CON

L'iroîmic au villa. Entr&élmctcurs et élu :1, 9-11
- 1,e flot' (député', vous devez at c't'leure être

Jolimietit riche.
-Et pourquoi dlonc

-I.i ,de'puis six umois tanitôt que vous ête3
ài la C'hambre vous avez Pas seulement ouvert

umne seule foi's la bîouchîe, et Comme on1 dit (lue
l'bileîice est (l'or

Au fauhours Saint-Gerimain, le valet de chant-
lire annonçant :

-Monieur le baron letlI)re.
-Pourquoi mî'appelez-vous bmaroun' ? i ne suis

pas bauron (lu tout.
-O h ! ÇE- n'est Pas pour vous, Monsieur, c'est

pour la maison.

A'. la campamgne;
i miaiiin. Lii qu'as-tu fait de toit para-

Pluilie
Liii (hitu1, eoi,.-àMais, mialman, pmapa dit tou-

Jours que r'est un 1)épiî ; alors, moi, je l'ai planté
dans le.jardint... pmour avoir des pommes.

Voici une enseig-ne cueillie sur les bords du
Cher:

AU ( IZEiN îmsZ-%l')us DES i'CI 5A [LA LuCNE

Puiý, au-dessous
P'OISSONS VIVANTS A Ei'mlm

Le nmoyen (le ie pmas rentrer bredlouille à la
uiamsoîi. q1uoi

Les dernmiers moments d'un condamnmié à mort
-Que désirez-vous prendre avant l'exécution?
-Je; voudrais des flageolets.
-Mais ils ne' se'ront mîûri que dans trois mois.

-(am'est égad, J'attendrai, Je ne suis pas
Pr'essé.

ve iliîi .etfiî,stui lit- il cEiii lv t1);(8

LA IlléCOLTF MI
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Lcelýq Afaffirou'fli -( lui ;c'est mon F"ile Mort ce lnia*
tin !Faites-le revivre dans lý marbre, je vous cii prie.

'Il
'/'~i't I~ fou lIN 'h' ,diir,

LES ME-SSAGERS FIN DE Si-'IE

Si ce qui suit n'est pas mentir, en est bien
proche ; et nous en donnons la formule à nos lec-
teurs précisénment pour les dégouter du sale mé-
tier. Baptiste n'est pas encore fort âgé ; niais il

promet. Soit patron qui l'a envoyé eni iiiessîg,(,

prend des nouvelles de sa ission.
-Et tu as déposé cette note chtez madante

Verger ?
-Oui, umonsieur, nmais elle était allée aux

courses.
-Tu as laissé la :c'ttre à la set-vante ?

-Non, monsieur ; la servante venait précisé-

ment de sortir.
-Maiàsi la servante était sortie, comment as-

tu appris que, nmadamie était partie pour les
courises'?

-Par la force dut bont sens Vous lavez ce que

c'est. porte fe~rmée, volets clos: chien qui aboie,

et personne pour ouvrir. C'est pourî1uoi.j'ai rap-

porté la ilote.
-Ça n'est pas sullisant. Retourne ; sonne eri-

core, et longtemps ; puis attends la réponiseý.

-Très lbien, mionbi'i.-, r-épond I,;tptiste avec

conviction.
Mais revenant sur ses pas.

-Pardon, monsieur ; j'ai oublié de dem-tandfer

où c'est.

LES SEULS PLEURS D'AMOUR

(I'otr le a~m»

L'Anioureux, palpitant d'angoisse, vient d'ap-

prendre par sa mère que la miain det sa Bient-

aimée lui était refusée ; pour toute réponse', il

Le fait est qu!ejtjieuhdis îît W'îcait pî'i. imet telle api-
par-ence (le vie.

(lit - Sii l l t- ;tv lt' ce caiv 'iIl ray anlt des

froidis î-olèrî s '' t u'ont selle' mîonî cheival, Jv i ci
% ais !'

AlIore, ce fuît un e coursei t lé é pa r la sis ii-

palgii'. La bêýte, aI'ué'par l'aiguillon incîessanit
d'uni èpîroii ina;ccoutumié, s'emîbal la e'i n ait p
forid'able'... Dan)cis cet t' evulî' épî'rillue, les
liaiî's é taieit frai icli ie, les iiii ssl'au trave rsés -

"ans (1Ie l'allure duIligiiIîxî aimial vit fût
sen ix'ilîelit rab 'îî tie

'lonutefois, (liius uneii descenute vert igingleusi', lv

clhev al - au pied pouritaxit si six r -'' li t a
contre une pierre, et lourdlemient s'abîattit. P>ro-
jeté violemmeiînt à terre, le cavalier se releva -

sans un cri, pour relever d'une vigoureuse cinglée
l'animal tonmbé. Il allait frapper -quand la
pauvre bête tour-na v-ers son maître sa bonne et
fllxe tête...

-..Au sang qui roug'i4saitios naspaux lîal1etatiltF,
le cavalier i'îcouti l't iimi'it su1 lrêiie et. doi-

v ille - à élt v itrî u.,ý des yeu'lx trioubleihs-

l'approchei dio la mîort!

Alors, oubîlianît soi, piropre's lelssureî's il'de ',îî
commiie (lu col î's, l'hxommxie pîrit l'il ses liras la lei'li

te, l e 11 chieval, et - h' fl tttald luii pa(rla,
doucvxitexitt, tcomimei à unit 1 se'rviteiuni..

Sous ce'ttex li'ti'î cariesse , la lî'i* 'sp i

raid.' ti'ssail lit il î' oniliiu r cli dais Fî's beîîaux

yeuxs ilion ratits passa uii r' gard si vra;iiii 'il t. lii

miain - que11 ci' iiêîiiî 11oî11111', qiu n'avai ei

(le lari'iiîs pour lk rîiiiei ili son amuiiîr, ple'ira
,-oiliiî'i un c'nfalit 1L mîort dle soli ce'val fidle!

<'c it " .-hx, jui' 1,u'Iq Jhi'I'i, qui' , o Olb/iali.1l ' ii .i' i

VIII

V I V Il11'' '~ît , ,~ 'i

nie put s'emjiîi-Iei' (1, -scit' l' ccc>(V 'lic ''i-l t t Il&ci~ qu a un ;',j ut,'o 1, b "s 'fIl q uîc. 'j 1ce Ilx,--, f(i'. iu

elle( à lu



LE SAMEDI

L (S iWANI)ES MARQUES D)E CIGARtE

Li; (IXI)'II'L.

LA (2LTUIZE 1) U TABJAC()

(Sitle)

Dqaîilb-lia-uandle tabac est bien sec, et
que lat tige (le la feuille n'a plus (In sève, aux pro-
fluors temps dtoux et humîides il devient sullisam-
muent souple pour que la feuille s'enlève facile.
muent do la tige. Pour cela, vous le retirez d'abord
deus bâatonîs et le iiiettez en tas. puis vous dépuouil-
lez la f'uilleý, attachez et umettez on paquets d'en-
viron 1 5 à 1, f; de livre chacun. Le paquet se
trouve forint' oni envelopupant d'une feuille, et on
rentrant dans le milieu les extrémités afin (Ie les
hbien serrer.

Il devrait, gi la qualité (le lat récolte le pernmet,
y avoir quatrn sortes <le tabac : jaune, clair,
soi,îlure et secound.

L- titbii. ulescendu, celui <lui est chargé <le le
(lIgi4iir prendra chaque plhante et on arrachera les

tî!iIM dfu:iumeî'es(lui se trouveront prises dans
le de~l'tu lat tige, il jî~eaensuite la plante
à 11'. ii~ .,.înt il t uulvera toutE.s les feuilles

i ~ ,.i, d-slfi t iiiies jaunies les miettra

ý.- 'il11 ;ti,, asez peur en for-
1i0': e i . I :îiý, la r. p ussurit à une troisiènme

qui''îî 1.: ('lîîît dIts dépouilleurs
îlein I ;Li .uîî,tîtfi ~niI dans les mains

l'-4' l i,11 1 tit I' î aqitt Ios jette (le côtél.
i.It doimL imiiiis être fait par un

tu'îî1'~ u, inIOl le tabiac(doit être eini-
-l * At'l dil'viill. ;1 le mieilleur moyen

4-ilile -1,11e que' 'M( (Il peut être coun-
wiii.'I i;:I itti, !w euî q1;cý.uu he'ures, muais, si

l" 0 'it ir eI îr',il 1jieut en descendIre une
'i..ul.trq' eu gros; paquets,

u ,u(;e % ru a îI' i igts ce, qui permtettra
iiI' Il t r :ii. i îiI~î.'ullnlt quelques jours

et d-, Iv 1-tîîulî' r ii'iimportte quel temps
I-0 ~'~ u n. P.uî,î. 01"'c:<siijnn une grande

I. .1.1 t. it u -utrv trop humide
Iiiî.lciii. ' t i ic: (igI i ait et car il peut 8'é-

cliall ' l~ ii i '' ýv coi~liuit aux tige(,s sentent
mavisiik, ul.î'I'ItI, couleur et pourrisslent
Iîuêîme SI oi n i t, aI aiu otlute trop loitgtî'îi d> en cet
tU L;t.

"PL 141-L"péat1 de la luiise en tas du
tabacl exg, avanit tout, (lu.jugemuelt et do la pro-
pretté ; t leux b il lots duvromît être établis parallé-
h-iiiel-ut a 30t dle dIis~tanlce entr'eu x (t l'j iterval le
remnpli de bîâtonîs t. fi lde puréserver le talt:î de
l'huidii,,ité dtu h'>I.

les-i paquets sonit alors pris un à un, é.ýtaés et
éga;lisé.4, et (ui 1,e fitLt Iu IIus fatCi lemuient enl lis
plaça.,nt. conître- la luitrilu,, lissant les feuillee <lu
haut vin lbas e~t le-s egalilitit avec la muain droite,
4)11 ptiSOu IttOrS (u'uîX p;utlu'tS à lat fiS à l'01iîpa-
queteur (lui lus uljOSiet les presse avec ses mains;
ils sont dis1 uost4 de'ux à la fois et i ligne <droite,

<mu 'r 1î.lu'' u l ,'ii,u't'ul ii q u u mil î cl'i A crth tu . 1 4 l ignu'
011t. ëAi, Imuuuiu:~ i .u Nii .1.ui . Il. 'u'i'. iauui;
tirier dit ciguit, ' Crui'lu dte li tuCuu'

lat partie large <lu paquet légèrement en saillie
sur les (teux suivants, les têtes on dehors et les
queues simplement les unes au-dessus des autres
et se suivant régulièrement.

Le tas étant à une hauteur conveale ont de-
vrit mettre quelques bâtons en travers afin de le
tenir en place. Il faut y porter grand attention,
et, s'il s'échaull'o, le défaire immnédiatement et le
reconstruire moins haut en ayant grand soin <le
ne le îuas presser on le défaisant, afin de laisser
facilement pénétrer l'air.

Il faut à présent mettre le tabac en état d'être
emballé.

les feuilles claires, jaunes et les seconds t.abacs
sont généralement en état dans les tas (lue je
viens (le décrire, mais pour les feuilles ternes il
vaut mieux les accrocher aussitôt quelles sont
dépouillées. Si les seconds tabacs et les clairs ne
go sont pas tout à fait séchés dans les tas, ils de-
vront être accrochés dans la maison afin d'en
achever la dissication. L'accrochage du tabac
doit se faire de la manière suivante : procurez-
vous dIo petits bâtons bien unis au couteau et
conservez pour cet usage on les séchant, suspen.
dus ou on tas, aussi parfaitement que les têtes de
tabac. Aux premiers jours humides et aussitôt
que le tabac est assez souple, décrochez-le ou,
s'il est on tas, dérangez-le car sans cela il devien-
dra trop sec et se cassera en le maniant ; mettez-
le en quatre ou six rangs de tas, <le longueur et
hauteur convenables, le plus haut est le mieux et
serrés afin que les feuilles soient le moins possible
exposées on dehors des tas.

Tout étant fini, placez des bâtons ou billots sur
le dessus des tss afin "de les bien presser et le
tabac se conservera on parfait état pour être em-
paqueté à n'inmporte quel moment et par n'im-
porte quel temps, ai la mise en tas a eu lieu dans
de bonnes conditions.

Brnlequelage.-Un temps doux est le meilleur
monment. On choisit un bon muid de la capacité

fixée par la loi, solt 4W" de hauteur et 5T2 en lon-
gueur, n'importe quel bois pont être employé pour
sa confection, mais le meilleur est naturellement
le plus résistant et le moins lourd, tel que le
gommier, le hêtre, le bouleau eu le peuplier.

Aucun muid ne devra peser plus de 100 livres
et les dlouves, en chêne rouge ou tout autre bois
convenable, plus de 90 livres.

Les tabacs étant on bon état et les muid@ pré-
parés, le premier benu jour sera celui choisi pour
l'emballage. Observons en passant que lors (le la
mise cn tas, tous les paquets qui étaient mous ou
avaient mauvaise odeur auront été nis de côté et
étalés au soleil afini de les b>ien sècher ; prenonîs les
mêmes précautions lors de l'emballage.

Un homme est placé dans le muid, sanîs chaîus-
sures, il place un paquet à la fois en coele', comn-
miençant par le milieu et élargissant chaque
cercle do façon que le dernier arrive aux douves ;
un simple rang de paquets est alors placé tout
autour du lbordl des têtes dut dernier cercle, puis
en travers du muid parallèlement avec le dernier
ea tenant touýjours le milieu plus haut, cela forme
une couche. Ces couches sont continuées jusqu'à
complet remplissage du muid, l'homme qui empa-
quête pressant avec ses genoux chaque paquet et
chaque couctte et de temps à autre les tassant
fortement des pieds, mais toujours tout autour et
en travers afin d'en placer le plus possible.

Ceci termine le travail compliqué et incessant
exigé par ce si intéressant produit.

(A suivre.)

L'ATTRACTION DES TYPES CONTRAIRE.S

Le moraliste.-Les meilleurs mariages sont
toujours reux qui se font entre caractères tout à
fait opposés.

Sanslesou.-C'est donc cela que je n'ai de pen-
chant que pour les tilles riches!

VOYAGE INSTRUCTIF

-Dlire (Illc nouîs visitons lI talie depiuis quinze jurs et que nous n'avons pas enicore vii lin chuamp (le macaroni 1
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COMM ~lENTI LA vRT:.?N' PArt PERCER

Mfonsieur (ait d4eî~ -Cs C-dtclettes ne nie paraiissenit pa4 aussi bien faites que (je c)uilie.

il
La fille Il- table à la iille de c/u&m)ire.-.\loîisjeur a

trouvi, les côtelettes hoýrribles.

LA FEMME MISE EN MUSIQUE

La femme à 15 ans est un
20 d

30

10
tg 50) i

Al Ilegro vivace.
Crsc',luo CO?&forta.
.1,lanie.
li'oitio /inab'.
TIreniolo.

TIIE.1%.TRE ROYAL

Jamais peutètre le Théâttre Royal n'a donné
mieux que cette semaine.

II Kanochi st une prestidigitatrico que 1 [or-
inan ne désavouerait pias.

Les Il lunbars " sont merveilleux <le force,
dI>agilité dans leurs jeux de tratptèze.

Le mimie Laymian est extraordinaire, quand il
se grime suivant tous les types de la salle.

Les marionînettes de Il leaves " sont ni plus
mîoins que la perfection du genre.

Et '1 Oinene ", du Midwaýiy Plaisance de l'Ex-
position Universelle, danse comme les Circas-
siennes.

La semaine prochaine, n'oubliez pas les (feux
représentations au bénéfice dcs employés (lu
Théâtre Royal, lundi 2 juillet, ajîrtm-midi et soir.

BIEN DOUÉ

Une espèce dle mîonstr'uosité humaine, privée
d'unm oeil, les jambes en tire-bouchons, avec aggré-
nientation de piedl bot, un seul bras et pas de
mains, se tient sur la Place d'Arines.

Une lbonne "ttt(, lui pose <les questions.
-Etes-votis seul danms le mionde?
-Pardon, nous soînmmes sept frères.
-Mais alors pourquoi les autres n'ont-ils pîas

soin de vous
-ln'y a, lue moi qui ,.ois caîîlb.ilî. (Ie gagner

mua vie.

»49

/1

I

MI
Lajil l d ,'luîîIre lit de ,îîe it que lit cuî-

aittière, ne sait pas2 faire, îîîîe c.*-Llltte, iii quoi que ce soit.

LA NMISfýÈRE DES VILLES

Le 7IaS<U, <'<>r d'un I>o"~ l& la 4.
-e n'avais ps8 <l'idée (luo leg servanites do lit

villi, étaient aussi liates.
La, ni3re l'enoule. -Ctîitietitt (lotie '1
Le jaysan.-Aux replis, jIr CO.îmîli eiait.

vre Louis, il a toutes lis luii-ères 'lu î,îmî.le pour
mnnger. La, ouisinîi'.'re ne peuit lfii f!tiro qiu'un
plat à lat foim ;ça arrive cotiiu cela mir lit table
del temiîpq en teimps.

Li' ,.aq' àu hiusg , ,v.Iintuui v<misi traite 'jî i rl dlit que voil.' tic .4Lv(. ; v
piluis luairo lit vuisu e qu n ul i ouu:aîî oti, et'i qui- '. <'iii aI i' li t porte.

I
1t~I

v
1'.',, îd>, ,. /r,>q .' 'hi ,,~ b, cu,~,n,
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LýE 'l'>NIREAU DE MARI US

Lou nazot était, rose, avec dlis volets verts. Il ouvrait ses deux
fenêtres su r un ch eîîmini pierreux qui -ra v i>s it, tortueusemnen t le
coteatu, (-utro des mîurs à demi écroulés de piierres kiteles, dont les
brèchies laissaien t :Lpercovoi r de. mn(isen clos où croissaien t de,
pâules oliviers, de soîînlervs ý,yprès, des iris et des é1glantiers.

A vu uiszit roci llié d'un toi t, de( chale~t suisse s'accotaien t (I s
rocailles biîzarre s, qîui ;utbtct:i jet la faç(Ont du4 grottes Ii IIiPutim i mes
et de puonts îiinuiisculesq, et, piouîr ajouter là l'truet d soli as-
pect, une sorte ilu tour carrée ecrasait t out le jardinet do sixallnit
sive implortance.

C'était, le î-s-vî ialts i'des ni res vauxs pluviales litcrs-
Rai res à la (îvn lt~ lu ijar-din où' poiriers, atîricotiers, pêchers
croissaie n t at i ir id'un ,irandl cerisier donni an t u n peud'îilr
et qulu es fruits. Is. eiî eussient Laris doute pro-I uit davanîtage,
.si le <naitre dlu lit i ne, se fuût :mué,en les soumettant à dei
tailles 10c ini -s d'i rupré vu, à les all'u blcr de phiysionomiies plus, ou
lmoins chinoises.

'Tels qu'ils étaieunt, <mazet et ,j:ird in excitaient l'envie et I 'adiniu
rat ion de tott le voisina ge. Mais nul îî'ayaîît autant de loisirs
qlue ÏNi. INIitrius t otoiiiî-t, pour- enjoliver sont enclos, .-ia villa de
Bel Alir damimît le' pion à toutes ses rivales des environs (le îNimîes.

C2e norîl de 8 i r lui convenait, car elle ne manquait ni (le
tourniure, iii de vent.

P'eîchiée sur- un mnticule aride, dlerrière lat tour Magne, expo-
sée au istral i-t prl aejr Il- soleil, l'étrange maisonnette ne
pouvait passer inaiperçue dles promieneurs (le lat route, avec les
découpures a jourées de son toit sur lit c'ieI clair et l'altière tour-
nîure de laitîrî~ tourelle q1ui la llaînquait.

Cette tourelle, l'orgueil do Mlarius tJotoninet, lui avait pourtant
iiiéit.igét une fâchieuse' surprise ;soit qu'il n'eût pas bien pris ses
mesures, soit nu contraire qju'il eût pris dlu ventre durant sa conis-
tru-tion, une fois biâti, il lui fut impossible dle pénétrer (dans ce
svelte dtont .joli (lui faisait soniger à une asperge... Alors, comme il
avait l'Jinie poétique, il y logea des tourterelles qui vinrent dis-
traire soli célibat.

A cinquante-six ans, Marius Cotonntet était toujours garçon.
Sioit erîfanci, avait été délicate, sa jeunesse tendrement surveil-

lée par une mîère â <lui il avait pieusement consacré soni -ite mûr,
tout en 'xî'rtillt avec exactitude, méthode et é1conomnie soli état
du Lataî':ssieî'.

I 'outvrîer il devint patronl, puis, quand il eut perdu sa vieille
mè're et iaas8sé une, petite fortunte, il dlit adieu à la navette et se
coi istruisi t un iia,< 't.

Ce iii:zet était sout enfant et sa gloire. Il en avait été 'ai'cli-
tecte, lé! maçon et le décorateur. Il en était au 'jourd'hlui lejardi-
nier. Il lui donnait tout son temps, tous ses soins, et ne rêvait
qIue (les pi'rfiectionnr'îîents à apporter à P'el-.Vîr. Aussi, lorsqu'a-
pirès une journéeo de travail au -soleil, il se reposait, sur le coup tle
six heures, à l'ombriîe île son cerisier, lat traditionnelle absinthe
des mjéridionaux b)aptim&ée de l'eau de sa citerne dont il s'abîreuvait
l'et lportai t-ell 1 o pur lui (le beaucoup sur le nectar des (lieux,
dont jumais d'ailleurs persoino n'a encore goûté.

D)e tiii~il)e tt'îîîp8, biien qu'il gardât son mîazet cormme un
un mîari jaloux gardle sa femmie, il amîenait un ami à 1,I-Air,
pour luii mîontre'r un en -jolivoionit nouvoqau. Celui-ci, émerveillé
(les spltmi''îrs (lu lieu s'étonnait que Mlarius y vécûît seul.

te Té lui ilisait-il, î1uaîîd on possè,de uun aussi grandiose miazot,
on s' niaiei, picliaire

Marius secouait négati vemient la tête. Il n'avait pîourtant pis

LA MNII)E AVANT TOUT

hi, r (Iou 'iil' -

P'AS I)E SOIF, P3AS DE PLA1SIIý

-11 a été fort bête, ce I-aI une attaire mîanquîée
-comnîîît celat?
-Tout le imonde est sort i de là danis un état stupide (le str.é

mauvaise opinion de lui, il n'eût
pas sarns cela été (le son pays;
mias après (toux tentatives iua-
trimoniales infructueuses, l'uno
auprès (l'une veuve bien rentée,
l'autre aup-3 d'une jolie et ac-
corte Jeune fille, que sa ligure
joviale et rubiicondle, ses chevoux
grisonnants niais encore, toul'is,
ses bons gros yl.ux clignotants,
ses lourdes nmains et sa respîec-
tabîle bedaine nî'avaient point sé-
duite, il était #-entré chiez lui
sijns trop de regrets ; il avait re-
pris ses hiabitudles quotidiennes
et iéthodiques (te célibataire
sage qu'une femme e'ût (~itie
meînt bouleversées.

Le temips pasEsa. Les hivers
succédèrenit aux étés4, et, MIarius
;igri-ii' menait toujours son iiazi't
lie qjuelque décoration îîouivî'l le.

U îîjour vinît pourtLaît où il
e'ut beîau le récgardei' sur toutes
le's favies, il îî'y trouîva r-ienîi
ajouter. Le chef ,l'îiuvrî' était
compl1 et, il fal lait Wuî-î tenir là.
Le jaîrdin liii miêmie, suflhîstiiineit
planrté, les if.î t ail ladê. iavec art
mie deiîiaiîda iî'rt quî'un îîpeu l'-
tretie'îî Alors, tînt' faire ?(. 'oui-
Hierit emîployera les loisirs dc< agSit-
nées fuures? car s'il veniait dle
franchi r la sîi\ar iti ii, NIariusE

Cotonnet se portait bien, et la Par-que maudito
ne le menaçait encore (lue (le loin de ses vilains
ciseaux. Néanmîoins il s'apitoyait sur- son propre
sort. Bien qu'il fût boit, doinnât aux pauvres et
e'ut quelques amis, à force d'avoir vécu seul, l.
gré les qualités atffectives (le son ýâne dlemieurées
sans emploi, il ne s'intér'essait gu'equ'à un seul
individu q1ui portait ses noims et prénoms. Soni
passé satisfaisait sa conscience ;son présent, son
amour-propre de petit rentier niais depuis îlue
l'a-hueveîuent partait de son niazet lui laissait le
temps d'y songer, s;on avenir l'inquiétait.

Il apercevait ce qlue les uîîs ;appelleii le mur,
Pt les autres le troue s'élever ou s'entr'ouvrjr
dans une imornle solitude. Lluie fois dlisparu, qui
sonîgerait à lui '? P>ersonneu, Bi ce n'est peut-être le
nouveau proliriietaia(' (lu îîiazet (lui était son or-
gfueil, et seulemîenît pour dlire:

iEst-il bête, ce Mlarius, (l'avoir bîtti une si
petite tourelle

C2e qui avait été le regret ile toute sa vie serait
aussi celui de soit succis,eîir. Ehl !îmais, tanît pis!
q1uel le vu v ru hîu maine îeist ple tifaite, e-t qlui' lui iîîî-
po>rta(it, q'lu iîîligécilî- quel-conque le trou vât
l,ête !I Mais IiuirOi il aurait %-Oulu (lui" soit uloîl
re'stâ:t attav luiq aà gii 'î luiie- cIiom-î dle ie ux q<u'unîe
t4u iiIIl-ý rattv'', et <If lu iýillu 'un ap-.ý lui, tou t en
jouissqaut de sies soixiiîe miille francs de fortune
i-t dle soni îiîa -, eût soin i-t souci de sa dlerniière
demîeurne.

Il avait, ton jours aimét éýtr' lbi-n chez lui, tout
ci' (lui fl t,i t tit proproî et, colui-t ; et il lui
imiiportai t qur'il vit fûtt toujours de mîême i; après
s 'être lii'urté' au îmur ou avoir "lisesé lie trou.
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ENSEIGNE DÉÈCEVANTE
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-D)iable ! Ces getns de la ville! Les voiPià qui'ils [ont cit,
niaiiktecoant, t'intéricur dle leurs chtaussures!

Enfin, de ses méditations funèbr-es sortit une
trouvaille, et tout fredonnant et tout gai, plus
alerte que jamais, Marius prit un beau matin le
chemin de la ville.

Il descendit allègreuient le chemin rocailleux
qui de Bel-Air tomtbait sur la route poudreuse,
Sous son parasol blanc et son large chapeau de
tmanille, la nuque couverte de son mouchoir, il
bravait les rayons du soleil et cheminait, escorté
du chant des cigales, qui faisaient fête à la chaude
matinée.

Un haut mur, dominé par la tête ronde des sa-
pins toufl'us et la flèche aiguë- de vieux cyprès,
s'élevait à gausîche de la route que suivait Mîarius.
Il s'arrêta devant la large porte ouverte dtans ce
mur, ferîtta son parasol, enleva le mîouchoir q~ui
couvrait sa nuqne, s'en épongea le front et fran-
chit résolaiment le seuil de ce champ du repos.
Car c'était un cimetière calmie, omîbreux, magni-
fique qu'enfermait cette enceinte.

D'un pas ferme et délibéré, à travers le dédale
des tombes, Marius arriva en un lieu non encore
habité, où les pervenche-s et les iris croissaient
parmi les ronces pittoresques, les lianes capri-
cieuses et les lierres grimpants.

De là, il s'orienta, et dlans une échancrure
arbres, sur le mîorceau <le -iel qu'elle encadrait,
Bel-Air se profilait orgueilleusement.

"Je ne nie suis pas trompé, pensa Marius
satisfait, je vois ce coin de Bel-Air, conutteje
vois 1,el-Air de ce coin. Ce coin est à moi ! »
Et allongeant le pas, il nmesura sur le sol envi-
ron trois mètres carrés et sortit satisfait (lu
funèbre enclos.

Une heure après., souillar' un peu, il gra-
vissait les trois étages <'unei maison blanchiÎtre,
plat(. et ]aide, d'un des mîonotones faubourgsA
de Nîmes. -

Sur le palier où il s'arrêta ouvraient plu-
sieurs porte. L'unte d'elles portait l'indication
suivante : lAtntontin Fabre, sculpteur ardhi-
tecte.» Il y frappa.. Il- Entrez ! " répondit aus-
sitôt une jeunie voix mtasculine. iNlarius tourtia,
le bouton et se trouva vis-à-vis d'uni grand
jeunte hommne en blouse, qui modelait une ligu-
rîne de cire-, (levant une talle couverte (Il- pa
pier4, del, plans et de croquis.
[Le *jeune htomme se leva et vitavec eit1îrîes-

soîttent au-devant <lu visiteur.
'Un client, petit étri-," îî-xîtitout enî

passant sa mîain maigre e-t lino dl'artiste datns
ses cheveux btruns, pour leur donne-r un nteil-
leur tour. Puis, d'un mouvemuenît rapide, il
déLgagea sa taille élancé-e dit sa longue blouse,
et oirrit à Menius l'utne dts deux chtai-ses (lu
petit atelier.

Il Monsieur Antonitn, (lit alors 'anî-ieiî tafe-

tassior, vous ne nite connaissez pas,
mais mîoi je vous connais. .Je con-
naissais îmê~me votre puère. Nous, fré-
quetionîs autrefoiîs lit mnêmeî école.
Il1 était devoilli mnu isier, et sont
é'tat, parait-il, ne vous a paîs con.
venu 'i

- En ilot, mîonsieu-nr, nmes d ispoi.
sitiotîs pour 'te dessin ont fait que. . m

-Que le conseil géné,ral vous a1
donnié uno bourtie pour travailler à
P aris ;que vous y aivez acquis (l n
talenit 01. qute lat besognte nle vous
fait pais Pour.

-Ele mue fait plaisir au con-
trire, 1 ilonsî-u r, répl i qua le u ne1)f

-Eh bien, reprit 111 a? itus, je viens
vous proposer une allaire. Vo<,te
double qualité de0 sculpteur et d';ir-
chit cto vouis rend tougt à fait proî- -

pre à la miener à bien. 1l s'agit d'un
tomibeau." -

S Antonin crut devoir prenîdre un
visage plus grave, et d'unî tont coiîn- 'of,î
poséý nenianda 1/

r <Ce tolult(u, monsieur, est pour l',

quelqu'un (lui vous est citer, sanse 'l'oh

er, dtoute ? ,ai
-je crois lien ! répondit AMarinis

secoué par un gros rire, à la granide
stupéfaction d'Antonin, je crois

bien, mon ami;- c'est pour moi!
-Pour vous?
-Mais oui, cela n'est pas surprenant, ce nie

semble ! Je finirai tout comme un autre, n'est-zO
pas ?et comnme j'ai l'habitude d'être bien logé 5e*
me préoccupe de ma dernière demeure, naturelle-
nient. Si j'ai songé à vous, mon ami, c'est que
vous êtes le ils d'un vieux camarade ; <le plus,
vous me semblez un brave garçon ; aussi, tandis
que vous travaillerez à mton tombeau, je travail-
lerai à votre bonheur. Or, voici ce que ile vousg
propose. Faites un projet de ce moituient funte-
raire. Bel-Air ni'appartient, vous conînaissez Ilion
1,e1-Air ?

-Monsieur, je ne site rappelle pas... rg6ponit
Antonin hésitant.

-Comment, vous ne connaissez pas le i-
ce beau tîtazet qui doumine tout Ninies, par-desimus
la tour Mag 'ne ?

-je sors peu, mionsieur, je travaille beaucoup
et...

-Si vous ne connaissez pas Iel-Air, mnon anti,
reprit Marius, en abattant sa% grosse mîaini su leI
genou du jeune homme, vous le connaîtrez et

CON'STANCE ÉPROI~UVÉE

A I f,-î d. - A quoti l>en4i-z-vîti,4
- C i [lttîie l- tî-nit;t s i ' ,. lîsîu.u -iiiv- 1

l,, It-iu bitat ut DIM t rtiS tLjtt't. i tt itt 1 iu
tiliî-tr-, 1 î ut -igcmrmitsIîti-

qus-c<ie j'ia ILois t lt e tel si j- meurtis
tîtttiîtî.- Ouii, 4i l fils tilt 'tntl put it 0u1-0it

- NI4 aie Ic c o <i8ilt aussi?

'.-<'tîc je et il Ltl I s4rtiiLs il, toti auii-si Lvec 1e4îIý-

.- t e ttcsl i 8ii ;tttetuti ll, le ciel

vous verrez (lt lj u tt gont, qe*'ii l'élégraîce
et les orntemîenits. A insi, no cra igneîz pas9 d'en
itiettro sur votre pîro jet, et au iiiilieut îles guir-
landes vous pîlacerez mnon litste. Qu'en (lites1-vous t

-Triès iiitére8s;aiit, réponîdit pol imtent l'artiste.
-Je fouriia la pie-rre polir lit tout, poursuivit

M~arins, miais je tue vous doet rai pasw uitlsou.
-Alors, mîonsieur-
-Attenide-z, toaitio ai ; ~J'ai dlit que je votlais

fatire vo ,tre biiîîltuîur, je, tie-n drai mî a parole. si ji
vous payaLis, jt v-eus dotnttirais quelqei - iltcîtit titii
bllets rapîdei n iit tOéi~îis r, tiî vous pa.yant
pLS, je vous déîecoîtt itif 1101 tcuiqîue hélit-tieir.

- NIais, mtonsie-ur.
-Ieoi do MIarius ! lit Ile tall'-u assier ion (-tend att

lat tlaîin. ;iS t US toit S en diLti - 1>îei t i-it l liIon -
hommte ula iiio <lii miaiille~. I lt,rotitIl,-'- vous. .10
po8.-a(-dî soix tit it t il lit fraiîîs (I. - firttii etL tta
villa dg- bel-Air. C'ila. vous cotivient-il

-Celai e conivientt trop, mionisieur, et je t-rois
rf-ver.

-N oit, vo i' u évi Iî-z ilýt8, tloe, enfani t, <tin
clîî-î etifititt, Vtsz t o u its appieler ainsi, <lit
NI anus i-tuti-tdisti. i pour entrer ona

peo-salit Ii bît~ i en s, vous auirez en tcor<i 21
vous igag-wr r itri-te, ir lvt toitmlbeaui que vous
tua ti-, à t, lants 'le li -I t-titt où vous le, tri-ot-

ài -, lî-t (Ile ittitn
àNIt uts tarituttt sa pIlrit ilaLits uli s-angloît,

Aittititti, s'il n.tLit pieaULi à tit fou, net
pouvait pas faire grisv.-iiwî à unit pitri-illît itit-
biaille ' et il etl''iiLà por t le;. Il-iil-i
à 1*:I-l 'lir tlit d-tîe I ottiltati.

[Il

Ajîiýa dépaelrt îo l arI tnîs, l4%ititnt ar-tiste-,
eiti- abasurdîti i lu- ci- qu'til ventait il'enituidr-,
s-fi-ollat lt-s y-iix. 1l avait tit tdormtir, étrît lei

jittît tdluitn îîg Noit, tlit lîitoi tit -ilt-L (lit
à ILt iuts gisa it là, su r lit î-ar rt-att, aLq--tttilit

I si<ci it I iltIaLssii-r.

y' lu. si heu N e trtu iitiil iti- il ttt l'it lunL

rt-t-lt-CI11îî lui <-îmî,î-ttit- moq i inttts il î-î,t

:-.11s il avait Soi ritîaî, e-t. que cei i-t-ntau, tatiftt

ilItit 5i'S ['t toits5, soitt tii t t t fraiî-. sa lonigîte

la lîýllv entfantt tt-oiî'aie-t fiort. uit-tt 1iî
tîtsîgré- i-t lîaii, t t ue vaient. 1 lent- î1îtî- titi-

ittatti vat is tttti-

E >îîl .ii: iti ett agi-ai i-îinli ir

1) leý l v r l () N
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KMCIO~S DU1 CAMP D)E Cü.\EV

g1I 1', et. Il-i ,' î Ci i-naner. [e tait cx i. qîî

titi îég' on lat lui donnierait. Mni'; Atoiims g;t-
g n ait Ïtpe i ni' de quoi i 'eteir Soni gr-andI corps
flueiit ;et il nle pouv ait songer à às'con
pa.gnei titi jeilne quîi risquerait fort (le comlpro-

îuttceS-s ailial'ls at I aits.
un <i sei'îîllaIili lliét-itatg(en îîp'sî'c ,ls

évéîi l-l kclîîîi'iii'itde' face L'éýcoIIic ie 
se rai t ci ls îéesulet comm iie l'ciau vat toujou rs
à lat rivièe', les travaux ailllueraie-ît, cela nec fai-
sait auicunl doute!.

t 'et f ut dlonc souîtenîu par les plus riamîts espoirs
qu'illitoîîirî t'rîiiiiîîa le u'ro.fuis d'iin fort élégant
tombel i au î,é-o <'ec, svel ti', pîîr ilo form le e t dle pi-

poiritiions, ilI p or 1 iitai to u t t rîoîîipliai it chlez INI a-
r iuls.

'C'lui-c-i l'attendtait. Il lai'cui'illit av'c lin jo
v-ial emîîpre-ssement'î(, mis le szoUrire qui illumîinîait
Salait,-,- atce gîî îuail il co>ltelieJla Ile 'lt-s-

I o pi-o t, ne vou s plaiît pas? dlent ania Antt-
iii itîr, car- il ëif ut 'onte'nt (le soni iî'tvre.

-11 iei l ! nion, ce ll'i-bt pas c''ý queit J'av'ais
(i "(- nSt trop ii-, t(roll idIroi t c'est [>iauv i-eý.

fAt vous iuîilt'z dis ortienii'its?
m 'o, ' ion i iaze t, iet, vous comlpr-endlrez <ilion

go û t. n fai tt s pias li cpi', liais i nsirez- vous
Io, i-t,ida'

Aiit.oniii se miordit ut lèvrsîe pocur nt' pas nîir'l.
"'Soit, dit il, je vais faire titi atr' croquis.

'lii', là, surî 1<' voir> dle cet te table, ce nie Si-n

Alors il se tiit lat cerve'lle pour meiittre dl'a-
i bu ili unl iiza îî' fantifaisie-, dlon>t Nlarinus su i vai t

av'c iitîit la ,'afionu. Il doniiît mêmeît îles

;t is~i iii i' f;<isa:>t aj' :t-r unileron

< 'i vsi bîien !_ -il buiste <lu taffli-tassier 'îa
not e-satit, (-i'giirlauî<lé <li dtel't < soit anien'i
Iiiutii'r, au itiii' (lit î)Il'4 êtralig miiîtutiîiit (Ili
suitjliiais (lrfi clayonî<iîu'iî rlit-t

1 ! i arii '->iI'>i ilains litie bialustradei dei

le tit.
t, 'i Svr-. vrLiii'iit Il' 1oiiib<eî îl'îîîî grand

-- le cris tii, r-îil Anitoini, le tombeîiau
<le ;NlItaus.

- [e,(" ihi-î leo Narilis 'f vit.,', vite, al'jouîtez
Unie hanid'm-îli surt iquilli. voils téî-nîi-z : I Leo tîîîîî
litau di-. 'NI nuis , *- '' iaii.-îai donnanmt, lon>-
nant t voii, u i-ieA r ienifan it, la cop>jie t< u testa-
men-rt que j'ai iîîu<,St. î'. iîî'î tito ot aire e-t palr
lequel je Vous ieititni ii> uniiiue léii'

iSi le tombeau (le Mlarius rai
.lsit toutes ses espîérances, lui ne

réalisa paksiuEsi vite celles (lu pau-
vre Antonin,

F ort du1 testamtent (lu tallétas-
* sier, il s'était miairié ; et puis, les

annél ,es succéd<anit aux atnées, il
ava-iit VU saL faîîî1ille atugm1enLter ra-

r~pideient, et il lui fallait nourrir
une fenmmîe et trois petites bouches

atîîîs, qui nie se contentaient
pas d'espérances. Tandis qu'il se
tuait de travail et qlue ses cheveu
lb:lnchiss;n'.-nt, NI anustt repiqlui
uine soi-te dle jeuncsse nouvelle et
s'épanouiss.ait dans une pruslîère
rotondlité. La promenade quotii

denequ'il fa isai t dle soli te azet
au cimietière Pt du cimetière à son>
miazet devait êtr-e fort hygiéniqjue
cvr il n'avait jactais été, plus frtais,
n i <le milIleure huimieur.

Il entretenait lui. imême son toni-
r - - - beau, siarclait, binait, arrosait le

-petit jardin qui l'entourait, et
senmblait même préférer sa (le-

son1 f meure future à sa (demeure pré-
ýii, ussi sente (le Bel-Air.

Il l'ornait (le plantes rares exté-
rieuremnent ; de tapisseries, dtueçcquillag('s, do vases dle v'erre et

pour les distraire, il y conduistit Antonin et sa
famiille, puis l'on remiontait soupjer au nia-et.

IC'est nin chef d'loievre, mon enfant, que te as
fait là, disait-il atu pauvre artiste, en lui frappant
sur' l'épaule, et te as rendu nio3 deux noms im-
miortels."

Mais le plus immortel des deux semblait bien
devoir être Marius. Antonin, décidément, n'avait
point fait une brillante affaire et ce monument
(lui excitait l'orgueil de son propriétaire, ne don-
niant qu'une très faible idée (tu goût (le soi archi-
t-cte, on nie le recherchait guère pour dl'im)por-
tan>ts trisi aux. F"oi-ce lui était (le vivre dle b)rou-
tilles.

Un miatin <le <mai, sentanit (luo son café au lait
nie pas;sait pas très biien, Mlarius Cotonnet desceti-
(lit de I l-l -Air ant cimetière, compitanît que cette
pt-titt' prîomîenade prcendrait soi habituel et salit-
taire <'Ilut.

La, miatiniié' était radlieuse, mîais l'oplîreiion
<qu éprouvauît le brave hîommîe tie céda pas à lat
fraîcheur dle lit I rise.

Néanmoins, il se mit à l'ouvrage dans le jardi-
net (le son tombeau, et, le sécateur en main, lit
!a.i toilette de ses rosiers.

Des étrangters.justemient visitaienýt le cimetière*.
D)e loin, Marius les voyait vonir, et mîalgré son
mialaise persistant, il riait en dedant, en songeant
li l'adinirale surprise qui les clouerait pour sûr
devant soni monument.

Enfin ils s'approchèrent, et levant le nez, l'un
dl'eux s'écria:

"Tiens 1 le tombeau de M~arius
-Marius ? quel Marius ? le bonhomme de là-

hiaut 'i réponîdit son compagnon. Il n'a pas le nez
antique, cet imbécile-lé!

-Pourquoi, imbécile 'f
-Dame .1quand on consent à loger dans une

pareille horreur...

-C est vrai quO'elle est cocasse cette demeure
dernière."

Ils se disposaient à poursuivre leur chemin,
lorsque, comme un spectre, Marius se dressa de-
vant eux, étendant le bras.

[l Imbécile !horreur ! cocasse 1 le nîurmura-t il
en l)ityant ; et l'apoplexie qui le nietiaçait le~
foudroya sur le seuil (le soni tombeau.

Il y dlort maintenant eni repos; et si son âme
voltige pîarfois en un légrer feu follet, elle doit
être consolée dle l'affronît terrible qui l'a détachée
de son épai.sse enveloppe. L ljardin est toujours;
embaumé, tieuri, ratissé, propre comme un bont-
(loir, et l'ont n'a rieni chang(é à l'atroce décoration
dlu tombeau ; niaià ce qui est mieux encore,c's
qu'unc famffile lîeureuwe vit à Bel-Air, et se sou-
vient (lu bonhomme Miarius.

Louis de CHAI.~rLLîN.

SOL INGRAT

C'était ma première sortide en dehors du village.
J'allai tout droit vers le premier paiysan pour
avoir des nouvelles de la récolte.

-Couci couça, mie dit-il dans une espèce de

Et pîlus je lui parle, plus il nie répond sur le
mnême insaisissable ton.

-E,nin, lui dis je, en couvrant tout le champ
de mon regard le plus connaisseur, il me semble

(lue çi, n'a pas bieni levé cette année.
-Non, monsieur, reprend il (lu mîêmîe clIt-

chotteinent étoul., vous le voyez, pas même nia

S PECTlATlEU13RS REMIS A L'ORDRE

J,,, et, 1u , eo (Janus (',iîl. r - ut ,î, ub <> seuls
Le-,,>,, eteu- ,<~î'-iî ,.- La salle <'st remiplic ; niais heuireusemnt (lue le bruit qui part de lit

loge ('à cCté uiiuler.i le mnd<e d'*cî,.eu<Ire. P'arle.
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SON PARFUM EST EXQUI

Maldane Jie<-'.-E xclisce-moi, mîonsieur
Snîith, muais auriez-vouis Pl'Iigeilnce d e trie dlire quel

Sest le i'igmLre qtue vous (<inez? 1'Siti~ufm est e\quis,
itai<l s (luec C-ii x(lue fumie miflir i elimpesteuît lat

E maisoli.
jIoi~<'o mitm.U'stle eLle ' "0, muuhume.

FEUILLETON DU SAMEDI

cIÉ,ýS P (ASCA -BEL
PARi JULE.S VERtNE

PRtEMNliEUE PARiTIE

81' 1111: DuC VOYAI. i

(Snile).
On sait de quelle utilité ce ruminlant est pûtur

l'Indlien des Prairies, qui n'hésite pats il l'attaquer
soit à la lance, soit à la [lèchie. Sa peau, c'est le
lit <lu ivig-waîn, c'est la couverture de lat famijlle,
et il est des Il robes " qui se vendeîtjusqu'à vingt
piastres. Quant à la chair, les ii(ligène8 la font

fiécher au soleil ; ils la coupenit en longues tran-
ches .précieuse ressource pîour les imoi s dle disette.

Si, le plus ordinairement, h s Européens ne
mangent que la lang)ýue du bison-et c'est, eni réa-
lité, un morceau dies plus délicat-le personnel
de la petite troupe se montra lmoins dillicile. Rien
n'était à dédlaignmer pour ces jeunes estomacs.
D'ailleurs, cette chair grillée, rôtie, bouillie, Cor-
nélia l'accomnmoda de si agréable façon, qu'elle fuLt
déclarée excellente et suilit à dle nomîbreux relias.
Mais de la langue de l'animal, chacqun n'en put
avoir qu'un petit morceau, et, (le l'avis Ï10néî'al.
on n'avait jamais rien mangé (le mîeilleur.

Pendant la première quinzaine <lu voyage à tra-
vers la Colombie, il ne se produisit pas (l'autres
incident qui soit digne d'être rapporté. 'Toutefois,
le temps commençait à se miodifier, et l'époque!
n'était pas éloignée où (les pluies torrentielles
viendraient, sinon empêcher, (lu amoins retardler
la marclle vers le nord.

Il1 y avait aussi à craindre, dhans ces condlitions,
(lue le F"razer ne vint à déborder par suite d'unie
crue excessive. Or, ce déborement î'ûtt mis lat

B'Ie-.'olotpdans le plus grand enmbarras, pour
ne pas dire le plus granid datnier.

Par bonmheu r, lorsq ue le pl )1uies toil<i 'é ni t, si l
[louve nie tarda pas à grossir rapidemmient illi
s'éleva qu'il l'allleuremieli t de ses r-ive s. L es plai mes

échappèrent ainsi à l'itontlatioii, qui Iv's eiL t ilb-
inergées jusqu'at lat liiiiite des forc'ts, t"mssur'
les premlières rampes (le lat valléei. La voituire,
sans doute, naviitplus qu'' trèslii Ic meit
parce que ses roues s'emilisant dlaits le -sol lét
trempé ; imais, sous soli toi t é'taicii' (et. sol ie, lat
famiil le casel I trou va l e ýsùri aIbrmi qui'ellei lui
avait déj offert tant del, fois contLre les rafales et,
la teimpête.

V 11

.xmIuîV I-mis LE iiimit

Il mmiltet( (ascaiil, que' 'tast vlu que'l-

quaes ée aupam'ax amît visiter lai''iîî (Ill' Va
déloyeriv'i dev'~ant tes pa cette pairtie de la ( '<ibi i-
bu'ie lii 1 Pou rquoi lis Iisarils h' lt vie lmi.
raille mmm t'y avaieit-ils pa:s cumimluit, lorsq 1ue l'or
rco<uvr'ait sout sol elt. quî'il nmy avait qui'à se ba:isserm
pour vit îîreîli'e ! P'ourquoiui let r'i<-it que' v<ai lit
asoni père dei cette' extraoî'iliaro pîm-ioilî ii'tazit.

il quie Il récit (lu1 Passé, et mmm>im c<'lii (li prii'i 1
"Voici le C~ariboiu, pèri', lit J1eaiu ce jumîi' Iii,

m ais peuit-etre lie sai.s-tu pias ci' i s le, C'ari-

-- 'J( elie îioi dotite imême las, réponiditi M.
Cascaliel. l'stce t i ttimimial à d<'u o miiuim
pattes ?

- 1 i tiimia;l 7 stlcliai Naiuîléomii'. Est c u' i'l
e'st gros ?... Est-ce quîmil e'st imîi'lia.iît ?l...Est ce (Illi'

-2el ii'l poinit til aiiiial, répomud1(it .1 <ai,
otitot sîiîieii' i g. cîîiitri. <pi Iloi c e

imommi, lat c<>itr dle oi', l'Eldliradio delit a 'olmîmmi-
biei. Qume de riî'lii'se lle coiiti'iiait, e't, (Iîi- dei

ýI'Isele t mii 'is.
- n 'fiiîiiiii' te'mpîs queli m'a.utnis s*y ritiiiuii'viî,

réitgiî'mpl iquai M<. Cas'a.'llil.
- Eu cIVIlèri' et J'ajouitc'ai i 1îîi' ei' fut le

pl us gramîî imoîlii'v. Et pi<urtaiit, il y itit de<s ams-
sociatiomis (le Liiiieuiis, quti reuîîî'illî-ît js U

de'ux mm iIlf lemitîm's dem'. pur j<uiIié. I iuim ,'mt-
taille l u iltit';ilîuiit, lat va;llq;' îIle W il Ii;tmi-

cri' out puisait à, îlî'iîîîs imiaimis !'
.Et cepi-iilaiit, si I iîiî<,. lqui' filt. 1< I' l'

îmnt de< cîtei vallét' agiriféni', trop (Ili ;giis éai'
tuuotimus f<<o<ur l'exploiteri. .\uissi, parîî suiitt' di. l'av

cumimilatiomi <lis cliiruli'um's et iîî' toute lit tourb'eîi
q1 u'ils eiltiiim'it avs' e'ux, lit vii' y <lii uiit liiî'itôt.

î'iîcméi'issimi'i de I outîs chîose's. Li, îîommititrmi
uic it uus de< Pîrix, h' jiaimi à Lui dollar lu. lit-i-i.

I >ms iialail is cniitagîirusi's s''i'i''O<lé-i vi- et.
mi Iieîmi iiialsai i. Et tiialiielit, ce fut la. misère',

puis lit morit, pouri la p<lupar't de' qui'isî visiti-
r'e'it l' cJaibou. N 'était-ce pas 'e quii s'était

pa qu îîelque's aimi' îvanmt, ('mi Australie' e't vum
(ialifrtiviîi

IPui', (lit a loi-s Naý.poWlii, î'm' s -il'ai t îoum'tmiî
bienu gemitil mîl' tr'ouvie' un gi>s imioiîcea dlior suri
inotre î'outt'

-Et qmemf'i 'almm iimioiiJi('

le 're mtritli 'I fîait t méîî<îîmlit v'mîîite Ele

î- com i''citr.: sat iuli'ii' t'il 1lei illiiai !

lict'uem'it, mlois lilioiî par' tmiiui i., à. imîoiiiliii.
-A îmîîîîms mIllei immuis mi'e ti'<uiviois pas, vats ltu

aiîv i 'ma. mm m pauvr c.m'Ulou, car la1 caisse' isi. videî,
utCicîvii !'

-oi11î boit ! ti-ciliqti;t S i.idrl'<, oiti \ i'i'a lîîî'm
- I laIte-là, 'mifamlits ! mlii auissitôît M. C as'umlîi'l

de sat voix lit plus tiiimutihî.Itfms'i, ft:itî'
dle s'enrmichmir (Il- cette faî<îîl )î' 1P o etii' iî'lli sumr

unm te'rriitoirei lliglutis... I"i dlomi ! luss<îis, îi<-s--îimm
vite', salmis nlius arter î, salis iiîî<s ul.','il a.

imii5s'i'(mii' iepti' tit-'lli' gm055m' î'igiiiiii ,I' t
a 'lioi ! Et ai" és at la. fn<uîmt ièni', mêmeii S'il mii'v

s'y tr'ouve' pas (Ile îtmi<'ar.' a% <'c <--s iii<ts '<Es

somyez. vos piedls, S. V. 1', ious ivs výsiieioits,
mftmtuu, pmourm mmm' î'iî'm e'mmmmîmmtm'm (Ilr r'îti- tri Coi-

Tlouîjourms le immm, t 'is;tr Causcaiel ! Mlais q'uil
si' climie ! Il i'st prmob<able qi ii' î<rsmhlmmle ilîs simîls
im'ti mu l'o<'<:usi<mm doi riltassoe lut tmmoimilri' It%îpit' 1.
N'uîîîmmî>iîîs, 1wiiuii. lut imariche, et~ iiimmLl'm' la.

tg'tirs se' liimtuuieimt ài'isuimiî'i 1 i simrfai'i li
sol. N'iimij'rt ' queml c'aillou s'ii<ll.ii t Nj'î
et, :t surîtout tl sutilri', Vauloir soul Ili'5.timî l'îî. I-:

I-1<'(i<i 1<01<1 îlu.i dan î îs d iii'-i's aii
fémi-s, l'A\imléiquem (Il Nol-'il mi'( liiit 1ili pasIl

lerii'î i.î 1u.iig l'.\tstr':lii', li. lumsi' 1'' s î'

zîiw'lm, lui. Chlinei, i'r 'ii'nmiut, mi:iîîés Ile'!
( 'i'i'ulîit lut s:tisuil mIi' avaim mit -iiî'lî.

'hmaim' joli]-, il to<ubiît du g''rosse's avirsis, e't Il,

Le' gikiill I ndiv'î pressaiît latelg.Il ci-ai.gititil

(liii' lis ios oit los 'r'm'ks, itilliemît. s tIi t i''
prs u t 1 5<5'v jiltli:il.8, it, i'm i i s'' go<ifltl.i

smums îlîs cu es<' 'g-gudaiiiq-';. t 'oîîîîîîî'îît les fraii-l iritf
<iii, S'ils m<lrî'itpas <lviili'oîts gi lîi Iî<t,

suîî li mm-iem~ .Il il i lvmi li'mti'i vi l' îe 'r'<

soit il'lki .1olli luiVl il ;tllîî 1ii 'rae'm'

i imm d it îîîîî' lis immîl igemmîvsil' ''ttec' ti-'

a;itiiîmt éitég i'i'fo<îll' virs l'e'st.
Uio'il ilv' plus % mmi ;mamis elle' oiif'iiiuetîiî

--liî.la î'î'iî-<îimiî' g-111 î<tl.'i il'' r'-î l l:mg''s.
Il aririva. quimii 1m .i ' a 'dr v 'il li *-,'.1m9'110'0

<his i', ji'cuîs oùm' il 1*uIillit p.uvi 'l.i'i' Io
luit. d'aviri àls ,*()I )m j.v.

( 'Yti b' Il7 miiki, l'a ir<iis ligiii. 1 'a faimilli':vamii
fait Imilmi' à ii' (-iîiî<- Iî,il' pas' ;il <lh îl'mîm

trl(k mus m'i;isi, m ir tt*tle,gilili -i t ilifrt'.m

icliss<llI', si î1mîmljîî i'iqîri' sil.it' I'iit t isiî5< iî .

'1iuiu a.l eli:'s'î 'm o afîmî, i timlis t~ilt, suîiti'i',
îii 'l u'i <l d m li i-, siliii (Il cî't
pv'imili isui ''m- -t u<i *'tm'i' i il, q.i i.-'5i.

liait i-m arrmiénî', mm'iiiti)e LfII <1î'îîîîî' ri-'l, luîmmgmm-
<Voile m liiîitiliiit <' i m' Ibv s. imrm ilël à-î' t qî'iil lire,'

Lvi g.miiiimi avait si, ilt '-'< mmi .< lîu ui I 'il

SuS l hmiii' l iii<ii u l - so<it iii 1, i't la î'îîrîî' ai
tl:imi , il i, Iim i î s -gi'im du gmîmîi-r i i110h1mu

Ammtui (-lu.llimi<'t 1 5' it
przimm i I m t;is l ' .'1,; lum't<' îî v 'a iim i pliv<îi'i

uî 'è mmil grs o t'ioitil v s l

mmilieui îl'îîîîî' qýiim-' forêèt, humit les pi-iimmîiis
airlies s~îvtimtsur la. gaem-li' ilii ci-' . I <''<i

il ait doj liii I ;ikiii limi vI briiiAv Lii lms jo

tris o<i ti à a poiului ruie ,l olismbl ' iai lIlv'la

lis c-l-sit ils eumpilms.

tuumil arbru à 'tN fii-im i <idi, ll tli-tiui cuitli

Agti i lill', iiiigtvi'umu t '' si' a ' ti<ri mit

'iî'I 'tusi'rt l'' sîml.t-îs i-liais. l)î'''î'aî,ît's luuimirs

i f- quiijiui'-

«j' I ih t.l-lmt i ulii ii;îm;ui mii

leli 1', Jîîîi m i ii solî'i foi t ;Ii', il t ý j'a).i s ill

objet i'mmini! i il, lui aillou di' ''iai-li i.ir tilt la

umiîiiuim;tî ' ilt' r 'li C io o l

.\ iýaliiui-4.~ mr lu iiiiS'Iiiiiim

Ne ~ , ilr I î uil ['mmii , tiii Ni' i tié':.m

bo t tîit El sj1,: i.iiii i-i 4 i<m i l t'iii 'I-m ''-.. il-
laiisiiiiLm mr -g i;ilt ilîî'imî la -i-ti. lotmam i t

si ii- p rv'-uiit liii'juiI' <liim 'u

"lîiî,l iou frm ii's i uni-fmii dira î:tmi<'iila'd,
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riespr'<'t sur lis rive gatiw-i dlu crO('k, et niénie l'a-
b attre' pour en faire iine düsen'ît- de lit.

Niais lat pluie to.îlbait dé-jis à flots, les éclatirs se
mnultilia iient, le. cielf s'emnîplissai t des fracas (le la
foudr-e. Sandre, treilîfé useîu'aux os, gélié dans sa
fuite par ses vêétemen-îts mîouillés, courait le risque
(lo toînîlier làaueu pas, et ue Chute' l'eut nis à
la îîe'rcî d (I l'aniiiaI. P ou rtanît if piarvint à miain-
teniîr sat distance, et, e-it moisis <'un quart d'heure,
il so trouva sur Ile bord du ci-cek.

I À, obstac l e inifranc-h issale. Lea creekl, chaingé
enr torrent, roulait de,- pierres, des troncs, d es
souclios, arrachils par la violence du flot. [,es eaux
mnontaient jusqu'à l'alIlleurement dles rives. Se je-
ter au iieu do Ces tourbillons, C'était se pertdre,
sans8 aucun() Chance dos salut.

Sandr-e u'ositf se retourner. Il sentait l'ours sui-
ses talons, prêt à l'étr-eind(re. Et, inmpossible de si-
guider sa lirésen'-e à lat iBlie- /e'oitl, à peine vi-
sible sous le's arbr-es.

I iinstinc ict lfit fair-e aloi-s, presquo sans ré-
flexions, ce qui poeuvait peut-être Ile sauver.

Un arbre était fa, à Cîinq lias dle lui, un cèdre,
doent les le issc's lerancli<'s s'étendaicent au-lessus <lu

S'élanîcer' vers ce t-mon,', det mnédiocre grosseur,
l'entour-er (Io ses bras, s'aider- des aspérités def l'é-
Corce, se hiseiji'uala fouîrcheî, sc' glisser à tra-
veors lat rans iro- su périvu'rie, c'e'st Coi (lue le je'une

gaio~ accompijl i t l es. teent. U îe sinlge iî'au irli t
('té Ili p)1lis adr ioit nli pIlus souple1<. Celas îîe saturiai t
é'toîî n i-r de' lat part d 'un peic lowe n, et il put se
'-roir ie n sû reté.

Pa '~ilîialleur, ce no lrit pts pour- lonugtemeps.
I'effet, l'on 1rq, luiî sé(t;i i posté' au pui e l'a î-

lire, sei disposait à yriî 1l'ier, et. il se'rait diflicile
de lui e-ciapipei, iiêiie ei se réfugianit sur- les plus
hautes~* lpraiet-lies.

l.id i' ii pe-iîit riun île soit s> iig firoid. N'é-
tait, il pas le dfigne fils titi C.-ln:i'sqe del, ha-
lot- à se tirer ,;fin 't sîtuf (les Plus iliauvaises
plasse's ?

C'e q1u'il fallait, ct q uittiir l'arbre, maeis
coiiiimeitï pujiis, fi-ncidiir le torren'i t, imais de
quîelle fae;ii ? Souis la e-rise occasioiînées pa' uine
pluii- tirre'iîil-le le cr-ek îàpiiiiyita<éioder,
e't si-s eti ix se r-épan idaijent su î- lat n '. î drîoite dlu
c0té (IlucI l'îen-

~\îîL' u .'«coîîî-3 Il étit-mîpossuibl' que des
cris Iluss-It î1tie it-ilsau mîilieu île Cette it.
fale fuîîilieîde. I ijlli-tii s, si Î%. Cascale'l, J eaul
out Cloui de'.< irolii s't.îeît ,is à la re irh le

al.etce) elevattre vii avalif, cifef) esti arriùsre
îfle l /l' /îo "/f , st Ce q1u'ils auri-îenit pu sup-
poser eiiw Nailîdre: avait î''i.éle v-iiek I?

cepîeîilai t l'ours grimipait, lenîtemîenet, lis il
gr impaiit, e-t il alIait l)ii.i,ýet atteîindire' fa fourche
titi cud re, tanidis qute siaindre. cherchai t àl el) at-
teindre leI cil io.

c'est ilers que le giIi, de 'n t î ii(!ié Voyanit
lisse qu'lus-uneî is dis berance-cs s'étfondaient au-

iius dui cri'ik %ii- u ine ,lizaiîi' e I, ieds, il se,
lîfetal (Ile 1toili r la corde' î i'il avittàsa ceinturie,
et d'Y fa<it-4- uc- l'unif-fei' e1 il jiarv~itil. à lancer plis-
q1u'à 'et'îiift luîIItf lis l'ranches'~ Ilorizone-
tae-s ; e ,ce'tfi- lora lie, il laitcn's en lietîalit
la coteil, liii, it la iî.;kilItiii flai> ctteo position

'Toeut cela. s'Cltitf-ielîtii-ît r:lifile'iiciit,

Ce-sf, qu'il nî'y aat pas île t-uimp1 s à pe'rdre',
l'ours vi'iiaif le'sa-iolir lit, foui-e, et, de là,
il c'liirclit, à s'' biîsser suri lat iainiire.

Mais, r'it Ce ilIii,Ie'î, s5e-i tf Craîint eo1liq'-, a l'ex
trqéillit'.e i la licieli-esé.vîem lat laissa
so ilt'ili-i' ainsi qfu'iun ressort, e't fuit laiicé au-
de'ssus Ili e-i -eeiuite tiiii pierre pa till: 'cata-
pulfi-. I 'i4, ayanît f.omi-iiéý ule' fois sur lui-mêmie
par titiî v igon n u c eoup i. ein-îims, il n 'tomilia au
biord li, lat rive i roue' (In crviik, tttidli- liue l'our.4,
fouf, feeii:itil >-gi Ic- wafoili s'eîivole!r par les
airs.

''11 !h lo- po'l issonî
'v' fut> par ic'e' îieiiei qit NI -c'sc:ebel ae-

ce-eillif. Il- ruttîtr dlt Ji'tiiie imiitili'et à l'instanît

su r le îberge- Ili cr' '-t, tIIré avcoir v-ai îni-eit Cheîr-
ilé lie gitiii iii (Ili ei>t- dlis calipfeille'it.

II -------. kîisil -îiw1lî: pe'ur tu noeus as
CaIItisci 1

-Eh l bien, père, tire-moi les oreilles ! répondit
Sandre. Je l'ai mérité »

Mais, au lieu <le s'en prendre aux oreilles de
sons fils, M. Cascabel ne résista pas au désir (le
l'emnbrasser sur les dieux joues, disant:

IlNe recommîence pas, ou, cette fois...
-Tu mi'embhrasserais encore ! " répondit San-

dIre. eii donniant un gros baiser à sons père.
Puis, il S'écria
Il Il i ! Est-il assez attrappé, mon ours ! A-t-il

l'air ssez bête, ce M%,ai-t de pacotille ! "
Jean aurait buienî voulu tuer l'animal, qui s'é-

tait éloigné ; mais il tie fallait pas songer à le
peoursuivre. La crue augmient-ant, le plus pressé
était de fuir l'inondation, et tous quatr'e retour-
nèrecnt vers lat Belle-leouloite.

VI111

Ati viLLe- liscoquINS

l uit jours après, le '2G mai, l'attelage se trou-
v'ait aux sources <lu F'razer. Si lat pluie n'avait
cvssé (le tomber- nuit et Jour, ce îîîauvais tens
allait Pi-ochainemient prendre fln, à s'en rapporter
aux allirinations dut guide.

Apt-ès avoir contournié les sources (lu fleuve,
eîs suivant tin te'rritoire assez montueux, la Jlc
Roulefte prît franchemîenît <lirèction vers l'ouest.

Enîcore quelques joturnées (le marche, et M.
C:mscaleel semait a lat frontière de l'Alaska.

Pendant la (derniè-re senmaine, ni bourgades i
Iliai seaux ne s'étaient rencontrés sur l'itintéraire
suivi par Ro-No. P>u reste, oit n'avait eu qu'à se
louer <les se'rvices <le cet 1 iîdien, car- if connaissait
parfaitemient le pays.

Ce jour--là, le guide prévinît M. Cascabel qtue',
s'il le dim'til h)ouri-ait fair'e halte daîiq un vil-

lgsitué à peu de distanîce, oùt unt repeos de
vinigt-qfuatre hecure-s ne sa-iait fias sans profit peour'
ses c qeauxeuelqîue peu surmît'enés.

IfQuel est e, village ?cleiîaîdas MI. Cascauel,
toujours en défiance, quantd il s'agissait (Ic' lat po-
pulIation iColoimbienni îe.

-L(,- village des Coquiits, n-ponidit le guide.
- Lc village des Coq1uins 1 s'écria MN. CiRcablel.
-Oui, (lit ieau, C'est bien le sioens iui est Po-té

su r lit e-ate ;mais ce dtoit êtr-e tuti oous de tribu
iidieiîlic, t<ý 'lissue l-s Koe1 uins...

- I oti ! boit lias tanit d'ex pl icationts, répliqua
M. - (aseal îl, et il est le I iii tomîî iîm, S'il e'st lia-
bité j<etr <lis Aiiglitis, ie( fussi-sît ils clu'unec deîîîi-
douzaine

1)atias la soirée, la1 Blle Iolit-lit hlte à l'ent-
tiéeo de ce villaege. 11Il( titli fal lait Iplus que trois
joui-s tout au pîIus lour atteindre la fronîtière géo-
gî'apliique qui sépare l'Alaska de la Coloumîbie'.

I ès loi-s M. Cascahei nue tarderait pas à recou-
vre- a bonîne hîumieur hiabituelle, si compromiise
sur le tt-ri'itoire <le SeL MajL.estéý britanînique.

Le villageê des Coquins est occupé par une po-
îpulation indciennîe ; imais il y avait alors un certain
niombire diglsChasseurs de' profession ou
simples aiiateurs, (lui n'y séJourtiaient que pen-
dant. la saitison des chasses.

Parmui les ofhiciers do la gartisomi <le Victoria,
cqui s'y trouvaienit, était unî certain biaroninet, sir
FE-lward T1urner, bîouilîcliant-ain, brutal, insolent,
trèés enitiché de sas natioiîafitê-uî dle ces gentie-
tîlOli <fui se croiç lit tout permis pear cela seul qu'ils;
sont Anglais. Il va sans dlire qu'il détestait le's
le'raliçais, autanut fpour le- moints (lue M. (ilscaîel
détestait ses Comîpatriotes. Oit voit si tous deux
ét-aienît faitï pour s'eîttendre !

or, le soir nîiiie <le lat halte, tandis que Jean,
Sanidre et Clou é-taictit elles aux provisions, il ar-
riva, que les Chienus du baronne-t se renîcontrèrent
dlans le voisinage de la Jl'Iooleavec %Vit-
gralit et Marengo, lesqfuels partageaient évidem-
muont les aîitipatlîies nationales de leur maître.

I >o là, désaccordl esttre l'épagneul at le Canuichîe
d'une- part, et les Il 1einters " doe l'autr-e, puis va-.
caime, coups de denits, lbataille, et, finaemient,
init-rvntioni de-i propriétaires.

Sir Edwvtrd Turrner, aiyant entendu tout ce
bruuit, sortit de lat maison qu'il occupait à l'entrée
(lu villitgii, et vint nmenacer de son fouet les deux
tliielis <le M. Cascabel.

Aussitôt clui-ci de s'élancer atu-devant du ba-
ronnet, et (le prendlre fait et cause pour ses bêétes.

Sir Edward Turner-il s'exprimait en un fran-
çais très correct-reconnut aussitôt à qui il avait
aflaire, et sans chercher à mettre la mîoindre ré-
serve à son insolence, il ne se géna pas pour trai-
ter Il lritanniquement "le saltimbanque en par.
ticulier et ses comnpatriotes en général.

On imagine aisément ce que dut éprouver NI.
Cascabel devant de tels propos.

Toutefois, comme il ne voulait pas se créer une
mauvaise afl'aire-8urtout en pays anglais-et par
suite des embarras qui auraient pu retarder son
voyage, il se contint et répondit d'un ton qui n'a-
vait rien d'inconvenant :

"lCe sont vo3 chiens, monsieur qui ont com-
mencé par attaquer les miens!

-Vos chiens ! riposta le baronnet. Des chiens
dle bateleur ! Ils ne sont bons qu'à être reçus à
coups de crocs ou à coups dle fouet !

-Je vous ferai observer, reprit M. Cascabel,
eti s'animant malgré sa résolution d'être calme,
que ce n'est pas dignE, d'un gentleman ce que vous
dites-là!

-C'est pourtant la seule réponse que mérite
un hiomme de votre espèce!

-flieur, je suis poli et vous n'êtes qu'un
polisson.

-Ah ! Prenez garde ! Vous osez tenir tête au
baronnet sir Edlward Turner

La colère saisît M. 4jascabel, et, la figure pâle,
les yeux enflammés, les Iîoings menaçants, il nmar-
chait sur le lbaronnet, lorsque Napoléone accou-
rut:

"Père, viens donc ! dit elle. Maman te de-
mîande! "

U'orniai envoyait sax fille, afin de faire rentrer
M.Uascaleel à la IUeIlle'n1oehpl.

"Tout à l'heure ! répiondit celui-ci. l)i8 à ta
îîîère d'attendre (lue j'en aie fini avec ce gentle-
mati, Napoléone!

A ce lions, le baronnet Inissa échapper un éclat
dle rire des plus méprisants.

" Napoléone ! répéta-t-il, Na1î)oléone, cette ga-
mine I Le nom dle ce monstre u."

Cette fois, c'était plus (flue M. Cascabel n'en
pouvait supporter. .Il s'avanç;a, les bras croisés,
jusqu'à toucher le biaronnet.

Il Vous m'insultez!' (lit-il.
-Je vous insulte...vousl
-Moi, et vous insultez le grand hommie, qui

n'aurait fait qu'une bouchée de votre île, s'il y
avait débarqué !

(À suivre.)

THEATRE- ROYAL
Icnresemaine de la saison. <Crandioses repré-

seutti>ii à la tête dlesquelles figure
la célèbrec li e\ S5SIE

fTroupec e-vaitéts dIPs plus inté-ressantes et des plus
amusantei'. Coemptanît lïoigart et O'Brien, Ftlix Léonce;
nouv.atie-s royales, les marionnettes lKanoehj.

P'rix populaires : 11, 11), 31) cents.

Une journée seule-menit, pour le bênifice (les employés

(lu théâtre, li i, juillet, airès-midi e-t soir.

]PARICROYA~L
OUVERT -- TOUS - LES -- SOIRS -DE -- LA- -- SEMAINE

- ET 11F -

DIMANCE APRÈS-MIDI

NOUVELLES ATTRACTIONS
Chaîîigeieîeilt, ole iîog.rtillie Chaque cliamîaicho.

Les chars électriques (les rues ýt-ejleiis et Amherst
se rendent à la porte du V'trc.
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THEATRE ROYAL
POUR LE BÉNÉFICE DES EMPLOYÉS

U ile.joiit'îée .seulemîenît, apres id(i t, soir, LU N DI1, le 2 J UJ1 IIAý'r

Grande production d'un dramne romantique

SHALMROOIE AI ]ROSE
UNE TROUPE D'AMATEURS CHOISIS

superbn e tab l eau adi li ble,îii'n t prep are par NI. bdivnIVLt.l'li apti id (i et soiri.

UNE JOURINÉE SEULEMENT, LUNDI 2 JUILLET
tilt' *% pasî'eipl~t (Il théâ'tre qui travaullenut avvc îlus d'arudr e~t de zèle que

ieU x (111 TH'EiAlTRE Rî)YAî ; et lx'rsouli 1W sai inel h-5 (11 les~ pi~~ ii lropriétaires,
NI NI . SI iîarrowv et J acol 's. Ci'st, 'otn ug bi i 1, i t 1 biemi voit 1ii prèti' r leu r isiagi i i tique sale
I)otîr la.journée de lunili, le 2 Juillet, la i(reprseîiLttion ai t être (loie ait bui'iéliî'î îles

Il liuv ll 1);t4l(le doue que ce sera unl grand .sîuvve's, car les. lji!llets si' veidentil
rapudeiîî iéL proîgrammeîî est de bîlus 4-lioisi.ï et desý jlAtîs varii".s. (>i1 Jîîiera le Joli vt

éiiîtîit%,aii. mielodrniuui 'l'il E SlI 1AÎN Wt î(2k AN lp TlI 1 E ROE 'ijîterlrtétt par mie
c0nliagilie toute sîieeciaîe. On1 verra aussi l igures li'ï pius p)oputlaires, qlui aient tm
su r la scènîe d e cg. thiéâtre. parmui les artistes qi oufbi t il V ~ou lu prêt' r lenur coniîcou rs, il >
('îl a unl îiiliIre suilisaut qui me soîit inîscr'its lilur 1î-l''iîi' is, r<'p)réseîti;tioiiîs î1lîii
li0 lieures dlu mîatîin Jusqu'à mîinijt - lmais ce uiîs. as ce' queii désirvi le bîureau île iiri'c
Lmon. lis olit cll''isi tous les, meilIleurs artist.es q'î il fuît, 1" issilii (le troiuveir. 1 ý-.s -' 1i oys
dlu R oyal son it to uLi'S. 'i Vous voulIez', viw n ' îîu v iin,'. i 'Z lis voitr lu mii
mi ili et soir', le 2 juille't.
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LE SAMEDI

LE OGA E

Est Sans Exception le Meilleur Cigare a lOc. du Canada

Manufacturé par - - -VILLENEUVE & CIE
1200> 1202 et 1204 rue St-Laurent, Montréal

50 ANS EN USAGE i

'GN IRO

PL UE

PlOUR

GUERISON
CERTAINE
miTOUTEî'rts

Affec<tions Ipi-

ilaux dle tête, Indigestion, Etourdisse-

inetnts, et (le tous le's Malaises causés
pi:r le ilauv:tis Fonctionnîement (le

1 8 91

MN. E. l)ANSEFtEA U, PrIopiétaiîre

:5 ý,**Il'e l :s F.:îlcs 'EF

Trottoirs, Planciers (te caves et d'écuries,
do cours, cde bassins8,d'eýntres de

patrterres tit I'épr,î vu 'l fodi
et Planchers Imitation

mosalque

Bureaux: Chambre 217 N. York Life
- F. r

Coin dua rues des Allemanas et Vitre

À. M. De Lorialsr, L.L.D Eng. il Goio, L.L .

DE LORIMIER & GODIN
Bftts( du Cr-édit Foncier Franco-Cana-

dieu, rue St-Jaccjues, No 30,

avril 7 9:

Chirurgien-Dentiste
20 RIL ST. lýAIILV.NT.

MONTILRAL.

Exlrîîetios doi denteL mana douleuîsr par 1l61,..!trieýiiô et
par alîs te l :.i ent us avec oi tx ai lais dlapýrtd
lem la és1 plus tiSiVeaux .

lli'îîrts îleý lnîresit tle 'J a i. S p.in. Tci.. l1FL1,2818.
jin 17 :-1

H. POIRIER
Sellier et Marchand de Valises

1587 RUE STE-CATHERINE
A toujocurs en îiaiî' un stock conidéraII.ble.

Pix t l's 1-eillis.

Coin de ta rue St.CristopuIe, .JI0X'Il5 L
taîtt. 1 I

A LA RATION

L, .'ticît.-Moln anri, dr'navant, je ferai le mnélanlge mij-fline.
L,: njrou-oîîiîî. îîsicur ? Je ne saisis pzu ccci n'est qu'un po-

tage.
Lc clicul. -le sii. vous mettrez le poLtîge ilau une assiete c et les niou i

elles (dans une autre *je n' meîîttraii que ce qu'il m1'en fii.

JOSEPH BROSSEAU
Marchand de Bois de Sciagea

<Ili)esieLIillit ti nin LI. les Iloi a i LIdI.
tollies sortesni îltt l'i iiihe LaH !SLt.
iJIî rpuîîl. ete.

Noive'auî irilai poulr palais: e'xtrat léger noulveauI pro.
BUREAUX ET CLOS: 1024 RUE STE-CATHERIiIE céd's'polir 1Iaucîiehr et ext laire lem denuts is îloiîleir.

Telephone 6166 '. t , A. S.U IL OSSFAU. L.DS.
____________________________________ av. i 35 No. 7 Rtus Sr-LAUiýtEN't MONTLLKsî,

LA PRESSE:
JOURNAL QUOTIDIEN

I MPRtIMERIE

Le plus populaire de tous lea JOur.
naux français de Mont réal 516 R 0E CR. .I

Tous les homîmes d'affaire reçoivent MON fREAL
LA PRESSE.

Les petites annonces de LA PR ESSE sontNose cu n
lues par tout le monde. marus ctontes, a bien bon

Désirez-vous un commis? !rié ot espèce d.'OU-
Annoncez dans LA P'RESSE, vratres) tesqe

LA PRESSE est le véritable internrié- ýD qe
diaire entre le patron et l'emîployé. Circul aires, Livres,

Désirez vous une servante?
Annoncez dans LA PRESSLe Brochures, Pamiphlets,

Les servantes en recherche d'emploi
lisent toutes LA P'RESSE. Affiches, Programmes,

Désirez-vous retrouver un article perdu?;
Annoncez dans LA P>RESSE. Cartes de visite, Cartes d'afj <ires

Tout le monde reçoit LA PRESSE
Désirez-vous un enmploi quelconque? Entêtes (le comptes, Patncatrtes,

Annoncez dlans LA PRESSE.'r
Annonces d'encan, Etiquet tes,

Moyenne pa'rjour pour la semaine Bac l otssreec
finissant le 16 Jitk>t 1894Blnsdtoesorstc

:3 de5 13911 Commandes Promptement
Exécutées, Caractères

ZY de Luxe.
71 et 71a Rue St-Jacques, Montreal., A meilleur inarclié que partout ailleurs.

Iii

vwcu, ~
-s

pi
Il,..

Est minitenanLit cIL
v'ente

partout

aux E tats - Unis
ET qi;

Canada,
et son îî'îî 0. oîî te

brusiesîge. à
tabIle.

* ~ .1 à la place du

Thé, Café ou Cacao,
est t'V'iii LIIi\ cel. Il es(

NOURRISSANT ET FORTIFIANT.
s il ~ ~*î i l glace, durant les
chaleurs, il est

Délicieux et donne (le la% Vigueur.
Venti,îdcz à votrt eptier 8il nqe ta J'ai evu vebile

pour te eîivor'~, nuil Ooiii et
adres8t .

CHOCOLAT M iENI1ER,

lUIEIIE R iLrtîîh.,'nvliie

Lt v.11'001 i ~ .te 1 ot Il ro saint-3san,

T. A. DUCHARME
AGENT GÉNÉRAL

Immîîeules, P'rêts, P'lacemeîtnts et Assuîranîes

No 15 RUE SAINT-JACQUES
Ré.sidenice : 113 tUs Rtoy MON' TREAL

PUBLICATION 11EBOMADAIR

Revue Littéraire, Artistique et de Mode

Contient les plus beaux romane
du jour, avec illustrations.

ABONNEMENTt

Un An, $2.50. Six Mois, $1.25
5TRICTEMENT PAYABLE D'AVANCit

VENTE au NUMERO, 5 Centins

En vente dans tous les dépôts de jour-
naux, tous les jeudis. Pour abonnemnîct et
annonces s'ad(resser à

POIRIER, BESSElTE & CIE,
616 RUEi CRAIG, MONTRIlAL.


